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-Il faut fuir, reprit-elle vivement. Je suis venue -C'est bien, dit Doininique, je ferai comme il vous
pour vous supplier de fuir et pour vous dire adieu. plaira.

Mais lui ne paraissait pas 1 entendre. Il répétait. Alors. ils ne parlèrent plus. Dominique alla rouvrir la
-Comment, c'est vous, c'est Nuus. ... Oh ! que eous fenêtre. Mais, brusquement, un bruit les glaça. La porte

m'avez fait peur ! Vous pouviez vous tuer. fut ébranlée, t ils crurent qu'on l'ouvrait. Ei ment,
Il lui prit les mains et les baisa. une ronde avait entendu leurs voix. Et tous deux, de-
-Que je vous aime Françoise !.... Vous êtes aussi bout, serrés l'un contre l'autre, attendaient lats une

courageuse que bonne. Je ni'avais qu'une crainte, c'était angoisse indicible. La porte fut de nouveau secouée
de mourir sans vous avoir revue. . .. Mais vous êtes là, tmais elle nie s'ou% rit pas. Ils eurent chacun un soupir
et maintenant ils peuvent me fusiller, quand j'aurai étouffé . ils %enaient de comprendre : ce devait être le
passé un quart d'heure avec vous je serai prêt. soldat, couché en travers du seuil, qui s'était retourné

Peu à peu, il l'8.vait attirée à lui, et elle appuyait sa En effet, le silence se fit, les ronflementts reeommencè-
tête sur son épaule. Le danger les rapproclait. Ils rent.
oubliaient tout dans cette étreinte. Dominique voulut absolument que Françoise remon-

-Ah ! Françoise, reprit Dominique d'une voix cares- tat d'abord chez elle. Il la prit dans ses bras, il lui (lit
sante, c'est aujourd'hui la Saint-Louis, le jour si long- un muet adieu. Puis, il l'aida à saisir l'échelle et se
temps attendu de notre mariage. Rien n'a pu nous cramponna à son tour. Mais il refusa de descendre un
séparer, puisque nous voili tous les deux seuls. fidèles seul échelon avant <le la savoir dans sa chambre. Quand
au rendez-vous.... N'est-ce pas, c'est à cette heure le Fraînç ise fut rentrHe, elle laissa tomber d'une voix
matin les noces ? légère otnme un souille

-Oui, oui, répéta-t-elle, le matin des noces. -Au revoir, je t'aime
Ils échangèrent un baiser en frissonnant. Mtis. tout Elle resta accoudée, elle tâcha de suivre Dominique.

coup, elle se dégagea : la terrible réalité se dressait de- La nuit était très noir". Elle chercha la sentinelle et ne
vant elle. l'aperçut pas ; seul, le saule faisait une tache pile au

-Il faut fuir, il faut fuir, bégaya-t-elle. Ne perd'ons mtilieu des ténèbres. Pendant un instant, elle entendit le
pas une minute. frôlement du corps de Doninique le long du lierre. En-

Et comme il tendait les bras dans l'ombre pour la .uite la roue craqua, et il y eut un léger clapotement
reprendre, elle le tutoya (le nouveau : qui lui annonça que le jeune homme venait de trouver

-Oh ? je t'en prie, écoute-noi. . .. Si tu meurs, j' la barque. Une minute plus tard, en effet, ele distingua
mourrai. Dans une heure, il fera jour. Je veux qu'e la silhouette sombre de la barque sur la nappe grise de
tu partes tout de suite. la Morelle. Alors, une an«oisse terrible la reprit à la

Alors, rapidement elle expliqua son plan. L'échelle gorge. A chaque instant, elle croyait entendre le cri d'a-
de fer descendait tjusqu'à la roue ,là, il pourrait s'aider larme de la sentinelle ; les moindres bruits, épars dans
des palettes et entrer dans la barque qui se trouvait l'ombre, lui semblaient des pas précipités de soldats, des
dans un enfoncement. Il lui serait facile ensuite (le froissements d'armes, des bruits de fusils qu'on armait.
gagner l'autre bord de la rivière et de s'échapper. Pourtant, les secondes s'écoulaient, la campagne gardait

,--Mais il doit y avoir les sentinelles ? dit-il. sa paix souveraine. Dominique levait aborder à l'autre
-Une seule, au pied du licpreiter saule. rive. Françoise ne voyait plus rien. Le silence était ma-
-Et si elle m'aperçoit, si elle veut crier ? jestueux. Et elle entendit un piétinement, un cri rauque,
Françoise frissonna. Elle lui mit dans la main un la chute sourde d'un corps. Puis le silence se fit plus

couteau qu'elle avait descendu. Il y eut un silence. profond. Alors, comme si elle eût senti la mort passer,
-Et votre père, et vous ? reprit Dominique. Mais elle resta toute froide, en face de l'épaisse nuit.

non, je ne puis fuir. ... Quand je ne serai plus là, ces
soldats vous massacreront peut-être.... Vous ne les IV
connaissez pas. Ils m'ont proposé de me faire grâce si
je.consentais à les guider dans la forêt dle Sauva. Lors- Dès le petit jour, des tclats <le voix ébranlèrent le
qu'ils ne mue trouveront plus, ils sott capables de tout. moulin. Le père Merlier était venu ouvrir la porte de

La jeune fille ne s'arrêta paîîs à discuter. Elle répon- Françoise. Elle descendit dans la cour, pâle et très calme.
dait simplement à toutes les raisons qu'il donnait : Mais, là, elle ne put réprimer un frisson, en face du

---Par amour pour tuoi, fuyez. .. Si vous m'aimez, Do- cadavre d'un soldat prussien, qui était allongé près du
minique, ne restez pas ici une minute de plus. puits sur 1un manteau étalé.

Puis, elle promit de remonter dans sa chambre. On Autour du corps, des soldats gesticulaient, criaient
ne saurait pas qu'elle l'avait aidé. Elle finit par le pren- sur un ton de fureur Plusieurs d'entre eux montraient
dre dans ses bias, parl l'mtbrasser pour le convaincre, les poings au village Cependant, l'officier venait de faire
avec un élan de passion extraordinaire.Lui, était vaincu. appelerle père Merlier, comme maire de la commune.
Il-ne posa plus qu'une question. -Voici, lui dit-il d'une voix étranglée par la colère,

-Jurez-moi que votre père connait votre démarche un de nos hommes qui a été trouvé assassiné sur le bord
et qu'il me conseille la fuite ? de la rivière. .. Il nous faut un exemple éclatant, et je

-C'est mon père qui m'a envoyée, répondit hardiment compte que vous aller nous aider à trouver le meurtrier.
Françoise. -Tout ce que vous voudrez, répondit le meunier avec

Elle mentait. Dans ce moment, elle n'avait qu'un son flegime. Seulement ce ne sera pas com-'mode.
besoin immense, le savoir en sûreté, échapper à cet abo- L'ofheier s'était baissé pour écarter un pan du man-
minable pensée que le soleil allait être le signal de sa teau, qui cachait la figure du mort. Alors apparut une
mort. Quand.il serait loin, tous les malheurs pouvaient horrible blessure. La sentinelle avait été frappée à la
fondre sur elle ; cela lui paraîtrait doux, du moment oà gorge, et l'arme était restée dans la plaie. C'était un
il-vivrait. L'égosnie de sa tendresse le voulait vivant, couteau de cuisine à manche noir.
avant toutes choses.


